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'a cat.-edra-e qui, /.ormale: .ent, s'elance vers ie ciel,

i esc encl. :• lac ".nonte", corime pour usurper la place du

; u "■ ich< rn . 1 8 style le ceico partie du

Lrement aride, anti-poetlque, mecanique:-

il y a 

il y a 

il y a

ans ce paysage sterile fait irruption "une troupe de petits 

comediens on costu..ies" sur la route. .-i;:ibaud insiste sur leurs 

"costu’ es", done sur leur inauthenticite: leur role leur est 

plaque iessus corr.me leur costume.

Peut-etre que leur apparition "sur la route, a la lisiere 

du oois" represente un moment d'espoir. *'ais est-ce qu'ils 

arrivent pour remplir le vide cree par 1'absence de v^e 

dans -r.fance 11 - ou est-ce qu'ils s'en vont parce que ce 

lieu desert r.'est pas une scene convenable pour leur jeu?

*1 est deja evident ici que la metaphore theatrale ne 

doit plus servir, corr.me nous 1'avons vu au chapitre preco

dent, de tremplin vers 1'au-dela, - elle servira maintenant 

a'instrument pour deformer ou pour detruire la vision de 

1'autre monde. La ou d'autres images theatrales sur- 

gissaient pour exprimer l'espoir, et ou elies fournissaient 

une ouverture qui devait deboucher sur l'incjnnu, - elies 

deviendront maintenant moquerie, fermeture : expression de 

l'attitude critique du poete vis-a-vis de tout ce qu'il 

avait espere.

1. J. . .’icnard, Poesie et Profondeur.

 ̂ ii.caud ou la poesie "au uevenir), aris, 

ed. du Seuil, 1935* p.228.



C'est ce que nous avons deja signale au cnapitre III."

C'est encore ce que confin e otarobinski en songeant a

toute une generation de roeces :

"7e choix du cirque (et du theatre)... correspond 

au declin des sources traditionnelles d'inspira

tion, et leur oppose une mythologie substitutive: 

il faut y voir la critique implicite des grands 

themes autour desquels la culture occidentaie 

avait developpe son cortege d rimages... uand 

on presente le cirque et ses illusions comme le 

lieu de verite, que reste-t-il de la tradition 

academiaue au Grand et du leau?" 2

II s'agit maintenant de decouvrir quel sera precisement le

caractere de cette comedie rimbaldienne.

* ais revenons d'abord encore une fois au probleme de

la chronologie^: est-ce qu'il y a eu un avant et un apres

pour Rimbaud? Logiauement, le moment de I'espoir doit pre-

ceaer le moment du desespoir et de la resignation. ! ais

dans 1'absence de toute preuve pour la datation des poemes,

nous prefe.rons y voir deux perspectives dif^erentes, mais

consubstantielles, du mSme objet : perspectj.ve optimiste,

- perspective critique. Fous croyons qua les deux peuvent

1. cf. chapitre III. "ous y avons vu que la 

comedie represente 1'image deformee de

1'action, du drame rimbaldien.

2. J. Starobinski, Le .:̂ rtrait de 1'artiste

en saltimbannue. Geneve, ed. A. Skira, 197 -, p.14.

cf. aussi A. Mariano, ?e:.: argues nnr I n 

volution de la notion "Comedie". in :

Za ~ai 'lienia Fodza.iow Literackich. XVIII,

1 TWT, To??; p. 37 : -

"La comedie devient alcrs une meta- 

piiore pour 1'image litteraire de toute 

I'existence contemplee sous l'angle criti

que du spectacle visuel."

cf. chapitre III, p.63.



exister presqu'en m§me temps dans 1*esprit du poete, aue

1'espoir peut se transformer a tout moment en desespoir,

qu'il peut roprendre vie sous une autre forme, pour se do-

truire de nouveau.

"Un ecrivain peut fort bien ceder dans les n£mes 

mois a deux intuitions opposees, jeter des 

avant l'echec pressenti de 1'une les fonda- 

tions intellectuelles de 1'autre, mener par 

consequent ue front deux experiences de 

forme...

II y a dans 1'intelligence poetique, m§ne 

quand elle s'engage aussi nottement que chez 

Rimbaud dans l'epreuve de soi et par conse

quent dans un devenir, une simultaneity des 

tendances qu'il ne faut pas oublier... ".1

La th^se de la creation poetique rimbaldienne a deux

temps : periode "Voyance" - periode "tentative harmonique",

que semblent soutenir actuellement la plupart des criti-

2
ques, bien qu'elle mette 1'accent sur une "chronologie", 

corrobore au fond notre argument. I'Adieu de Rimbaud 

n'etait pas final, - d'autres "adieux", d'autres moments 

de silence ont precede le silence final, toujours suivis 

d'autres moments a'espoir, de moments a'inspiration et de 

creation, .'-'our nous, quelle qu'ait ete la etiiouo

de Rimbaud pendant les courtes annees de sa

1. Y . "or.nefoy, "imbaud m r  lul-m^-.e. Faris, ed. 

du Seuil, 1961, p.153.

2. 3. Bernard, ed. des Oeuvre- le Rirbaua, Raris,

Gamier, I960, p,524> note 1 : "Un nouveau

travail qui ne sera plus tant, cette fois,

fonde sur la "voyance" que sur la creation."

cf. aussi F. f .run el, ~ 1. n b au a . ~ h e a A r. t h o I o - 

logie. Paris, Hatier, 1973, p p *101-1 4 :

"La nouveile genlse".

et Y. Tonnefoy, on. ci~c. , p.IZfb.
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creation poetique, son out n'a pas change : celui a'arri- 

ver a l'inconnu. Notre but a nous, ne sera pas d ' essayer 

de situer les poer.es ae ~imbaud a tel ou a tel autre moment 

precis de sen entreprise, mais de suivre les peripeties 

d'un poete engage dans une lutte perdue d'avance. Mous 

allons isoler, dans la mesure du possible, les moments du de- 

sespoir, les distinguant des moments d'espoir(que nous avons 

essayes de recueillir au chapitre ^recea2r.t), en tenant

* ✓ 

compte toujours de la complexite de ia poesie ae Hiubaud, 

et de la rapidite avec laquelle il peut passer d'un etat 

d'esprit a un autre. Tous les poemes d'espoir (sauf peut- 

etre Eternite) contiennent deja quelques elements equi

voques, quelque doute. Tous les poemes du desespoxr con

tiennent aussi quelques images au bonheur.

Dans ce chapitre nous allons grouper les poemes sous 

deux categcries:-

~ceux qui debutent sur un ton joyeux, pleins 

d'espoir - mais qui se transforment par la 

suite en poemes de l'echec.

-les poemes ou le desespoir du poete lui 

fait nier des le debut tcute vision au 

bonheur.

T.uatre rtoemes b .-.:>:ur t rar.c for::~.e en ecl.ec ;

mier-jo 

Tleurs

I. e s ? j?.zz 

Bruxelles

~rnieres

’.'ous avons vu au chapitre precedent^ a u ' rnieres 

evoque d'abord un spectacle joyeux : "defile de ferries",

1. cf. chap.IV, pp.139-140
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cirque qui apparait au moment quasi-magique o’l "l’aube 

d ’ete eveille les feuilleo et les vapeurs et les bruits", 

d e b u f qui nous rappelle les premiers moments de fraicheur 

et de vitalite naissante d 1 Lube. 'autres images contri- 

buent a 1'exaltation de cette ouverture : le mouvement des 

"mille rapides orniSres", des chevaux qui se deplacent "au 

grand gaiop", 1'image de la "route hur.:ids", la presence 

des fleurs ("venicules fleuris"), des couleurs ("bariolees", 

"tachetes" , "bois dore"), des /ehicules (chars, venicules, 

carrosses ar.ciens), symboles du r§ve et du voyage (renfor- 

ces des "m&ts" et des "toiles" qui e/oquent un voyage 

marin). L'impression generale de cette premiere partie du 

poene est celle de la fecondite, de la proliferation, du 

mouvement rapide.

�ais il y a a£s le debut du poeme un effort de struc

turation : "a aroita" » "les talus de gauche...",

Le sentiment de contrainte au'impose cette precision au 

mouvement spontane est reuforce par un autre detail 

genant : ce spectacle multiple a lieu dans un "coin du 

pare". Le decalage entre la rapiaite du mouvement, la 

multiplicite du spectacle, - et l'espace restreint sur 

lequel il s'exerce, cree deja un malaise.

Nous voyons ensuite dans la deuxieme partie du poeme, 

separee de la premiere par un tiret, que ce spectacle si 

varie se retrecit encore en 1'image des "enfants attifes 

pour une pastoral'; suburbaine". C ’est probablement le mot 

"conte" ("carrosses anciens ou de conte") avec son double
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sens de "fable merveilleuse", mais aussi de "recit men- 

songer"~, qui declenche ce retrecissement. C'est comme 

si le poete se rendait compte tout d'un coup de 1'illusion. 

La ou, avant, il avait ete emerveille devant le spectacle 

feerique, il voit clair rr.aintenant : ce ne sont que 

"enfants attifes", deguises done, et m§me de faijon asses 

ridicule , "pour une pastorale suburbaine''. la pastorale 

n'etant deja pas un tr£s grand genre litteraire, (pensons 

a certains passages de L'Astree et a tout ce que ce roman 

a de pretentieux et de ridicule), elle est encore devalo-

p

risee par le fait d'etre "suburbaine"."' Cette opposition 

entre "pastorale" et "suburbaine" accuse le caractere aeri- 

soire, artificiel du spectacle, qui n'est main tenant qu'un 

jeu, - piece de theatre piteuse.

Ce changement de perspective, cette demystification, 

qui trar.sforme un spectacle "feerique" en piece de theatre 

inferieure, entraine aussi la mort de la Vision : un "cor

tege de cercueils" prend ia place du defile feerique, la 

nuit remplace l'aube, les couleurs scmbres suppriment les 

couleurs de la vie.

71ours

' ans Tlours aussi, le spectacle ("d'un gradin d'or, -

1. cf. deja nos observations au sujet de "I'Opera 

fabuleux", chapitre II, p. 47, et des "fabuleux 

fant3r.es des monts", hapitre IV., . 136.

2. cf. "la banlieue", supra, p.l37,et infra, p.251.
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parmi les cordons de soie...")“ est le point de depart de 

1'evolution vers l'inconnu : il y a un mouvenent voro le 

"dieu aux enorr.es yeux bleus", vers "la mer et le ciel" 

(renvoyons encore une fois au poeme I * Eternite oil la mer et 

le soleil, equivalent du ciel, sont les conposantes de 

l'Eternite). '.ais ici, comme dans r:.icros, c’est peut- 

Stre justernent le fait d’etre parti d'un "spectacle" qui 

emp&che le mouvement de s’achever : il s'arrSte aeja aux 

"terrasses" ("la Bcr et le ciel attirent au:: terrasses de 

narbre la foule des jeunes et fortes roses"), 'es terras

ses, comme le theatre rri:.itif lui-.:§me, lieux de transi-

2

tion,'- et non lieux d’aboutissement, - sont faites ae 

narbre, symbole du "luxe", nais qui ressenbie aussi a la 

"neige" (cf. le dieu "aux formes de neige"), oyrabole 

de la congelation et de l’echec. aillcars, les terrasses 

sont normalement solidement cities, et liees etymologi- 

quement a la terre. "lies ressemblent aussi trop au

1. les critiques ont suffisamment releve ce que 

ce cadre peut avoir de tneatral : cf. 3. 

Bernard, edition citee, p.510; P. Brunei, 

on. cit.. p.109. et

£. Bernard, : er. rr .se.ae '-vuvielairo

1 ■? j : -'.-rs. Paris, ,'iizet, 1.-59, "*195

2. cf. J ?lessen, 0 p. c i t.. p.255. Plages : 

"lieux#de transition,... mais lieux qui 

par l'etendue participent deja ae la vasti- 

tude maritime qu'elles annoncent. Une 

for.ction analogue serr'ole etre attribute aux 

TEPPASSES, que -ir.baud air.e a situer pres 

ae la mer."

c f. Er. far, ce I. T" , ' ro::. or. to ire ,



"gradin”~ qui avait ete le point de depart. II est evident, 

finalement,qu'il n'y a pas eu de depart, d'envoi* 

les ~onts

Ce poSne peut servir d'exemple du talent d'"illustra- 

teur" de Bimbaud* les le debut, le paysage est compare a 

un ”dessin”, conparaison qui est renforcee par l'enploi du 

terne " d e l s” (cf. ''lorro : "Infant, certains ciels ont 

affine non optique"), terne de peinture, ou du moins tense 

qui ne designe que 1'aspect concret, visuel du ciel.

II s'agit ici d'un paysage "artificiel", qui manque 

fctrangement de "profondeur". La troisiere dimension semble 

lui faire defaut. La conparaison avec la peinture inpose 

tout de suite un cadre a la Vision, et suggdre qu'elle n'est 

pas vivante, qu’elle n ’est que reproduction. "Le point

p

de depart” est done "ctatique”. ~

Mais elle semole vouloir se nettre en nouvenent : les 

adjectifs descriptifs du debut (droits, bombes) sont ren- 

places par des participes presents (descendant, obliquant, 

se renouvelant - forne verbale de l'adjectif qui retient 

un peu du mouvement du verbe). Le mouvement est comae 

suspendu pendant un moment, mais est confie ensuite aux 

verbes a l'indicatif actif :

"les rives ...s'abaissert et s ’amoindrissent"

160

1* ’’gradin" (Grand Robert) i

Chacun des bancs poses en et^ges dans un am

phitheatre. Tar analojie - Les differents 

plans d'un terrain en pente : collines, 

jardiie en gradins. (Terme de jardinage.)

2. A. 'ittang, op.cit., p.2Ul.
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"les ponts... soutiennent (des mats)*'

"se croisent et filent"

"montent."

A mesure cue s'etablit le mouvenent, les ponts, deja fra- 

giles,se "desincarnent" : ils perdent leur caractere con- 

cret. Lourdement char Is au . ut de "masurec", de "o&ts", 

de"signaux" et d e ’’parapets", - ils d ev ie n n e n t  maintenant 

"accords mineurs", "cordes".

Zt c'est a ce moment-la, au moment de la decomposition 

des ponts, que le theatre apparait sur la scene :

"On distingue une veste rouge, peut-3tre d'au- 

tres costumes et des instruments de musique."

C'est le premier indice de vie hur.aine dans ce tableau.

II semble vouloir s'animer. n pourrait voir dans 1'ap

parition de ces "personnages" justemer.t une manifestation 

de l'espcir et le m§rae effort pour se realiser que nous 

avons deja signale dans le theStre primitif.

Kais non, ces "personnages" restent a 1'etat de 

"spectres". Ce n'est qu'une apparence , ce ne sont que 

"costumes" - "peut-?tre". la musique, elle aussi, ne se 

concretise pas. Le poete n'est m§me pas s3r d'avoir bien 

entendu : lf3ont-ce des airs populaires, des bouts de con

certs seigneuriaux, des restar.tr; d 'hynnes publics?"" - se 

decande-t-il. Comparons avee Villes I:

"Ces groupes de beffrois chantent les ia«es 

des peuples.

Des chateaux b&tis en os sort la musique 

inconnue."

1 . r es Cent.?, (C'est nous qui soulignons.)
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D&ns I.ps ,-onts. il ne subsiste qu’un ec:.o vague , Mdes 

bouts1', ec "des restante", de cette r-usicue populaire, 

"inconnue".

la Vision, done, immobile au depart, ce met en mouve

ment, mais n'arrive pas a exister, a vivre. It c'est 

precisement, ironiquer.ent, 1*apparition ces "costumes", - 

image theStrale et momentanenent peut-3tre symbole de 

l'espoir, - qui declenche la condamnation finale :

"Un rayon bianc, tombant du haut au ciel, 

aneantit cette comedie." 1

Ce rayon b^anc, est-ce le -olell. "symbole mouvant, pluri-

valent; (qui'1 --xprime tour a tour... la vocation poetiaue,

1'amour ur.iversel, la force revolutionnai.re... "2<? \~t-ce

"un rayon de jour blanc et cru'', qui aetruit "la feerie

qui etait nee dans la grisaille indecise des brumes

londoniennes."3? Cu est-ce que ie ciel est ici, comme

aans a'autres po^mes dt Rimbaud, un symbole, symbole de

l'inconnu, de l'absolu?^

Ce ciel s'oppose aux "ciels" factices contre les- 

quels se detacne toute cette construction "artificielle"

1* 1 es 1 or.t:?. (C’est nous qui soulignons.)

2. M. Ziprelainoer.':'ir.baud et le n.vthe solaire, 

Neuch&tel, ed. oe la BaconniSre, 1964, p.14/15.

3. o.Iernara, edition citee, p-499.

cf. Aube. A la fin du poeme, "midi" retablit 

la realite.

4. cf. Vuvriers : "I1autre monde beni par le 

cielH .

atin : "le chant des cieux".
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des ponts. Et n ’est-ce pas la justernent la raison pour 

la destruction de la Vision : le veritable ciel, inacces

sible, n'admet pas a 1 inposture. II supprine done ce 

ciel imp"steur. Ct c'est mainter.ant seulenent que le 

poete apprecie a sa juste valeur la qualite de sa Vision : 

elle n'etait que "comedie", parodie de la surrealite 

qu'elle avait cherche vaine.:ent a rejoindre.

"ruxelles

Dans Bruxelles. poe::'.e ctes - erniers Vers, au lieu de 

partir d'une construction "artificielle", la Vision se 

compose a partir d'une villereelle, rr.ais transformee des 

le debut en lieu feerique : ce boulevard borae de plates- 

candes d'anarantes semble mener au palais de Jupiter, dieu 

du ciel et de la lumiere aiurne. L'abonaance des fleurs, 

des plantes, les bruits heureux des oiseaux, des enfants, 

le chant de 1'Irlandaise, la danse des diables bleus, le 

"Eleu presque de Sahara", se reunissent pour creer une \ 

itmospnere dt bor.heur. Le poete se laisse mcmentanement 

charmer.

Mais als le debut, aussi, sont introduits des elements 

qui imposent des reserves . Les fleurs sont releguees aux 

plates-bandes. le palais de Jupiter est mediocrement 

"agreable", son Bleu est "presque" de Sahara. ”t ensuite 

apparaissent toutes sortes de symboles de la clSture, de 

l'enferme, de l'interieur, de 1'arrOt : cages, kiosques, 

calces maisons,

"station... au coeur d'un mont, '>u fond d'un verger"yl 

’’salle a manger guyanaise".

1. C'est nous qui scuiignons.
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Quelle que soit la cause de la deception"^ au poete 

(suggeree par ces syrr.bnles), il est evident que nous nous 

trouvons ici devant un echec. 3elui qui aurait vculu

p

creer "un verbs accessible a tous les sens" , fir.it par 

garder le silence. Le boulevard vivant, bruyant, 

"florissant", se fige en

"Boulevard sans mouve.r.ent ni cotr.nr.erce,

”uet, tout drav.e et toute co...edie 

Reunion de scenes infinie...

La critique est double . Le poete supprirce non seule:.:ent 

toute activite uruaine correspondant a ia rualite quoti- 

dier.ne, il enleve encore a son boulevard toute possibilit 

de transcendance : il ne •..one plus nulle part. Iaaobile, 

sans re o" . (il n'y a plus aucun :&oyen d'echange, ae

Serait-ce "l’a...er savoir" acquis par le poete 

au cours ae sa carriers poetique : "Je te 

connais*#*", "Je sais quo c'est loi..."; ou 

la prise de conscience ie 1' ir.pcssibilite 

dc i'entreprise : "C’est trop beaut tropl"?

Juliette et Yseult sont eviderr.rr.ent aes 

ar,antes rr.alheureuses. (3'il s'agit bier, 

d'Yseult. Cette hypothese est confirrr.ee 

par ‘ . J .'.'.'hitaker dans son article : Le tke.:.e 

du ? o u r; l . in : 1 :/tua . no.2, laris,

4e trir..estre 1973» p.3&. Lais il semble y 

avoir confusion entre Yseult La Blonde, 

Irlar.daise, et Yseult aux Blanches I ains. 

Cette confusion devient pourtant comprehen

sible des cu'on lit ce passage du rictar, de 

ThO'.ias - il est question ici d'Yseult la 

Blonde - : "Yseult chants d'une voix douce 

et s'accorr.pagne de la harpe. Cue ces mains 

sont belles et que le .lai est e ouvant"*

' • gtaJ3 Sl_____ ed, J.C. . , - :,

’arr.ier, 1^74, :.171.

2. Alchinie du "orbs ,

a
'
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" co.r.r.erce" . de j - .unlc i r. v.uet , 11 n'est plus ...air.te-

nant le ’’lieu" ..agique qui est sur le point ae se ...etarr-orpncser 

en "1'autre nonde". II devient la "scene" pour "tout dra.r.e et 

: ut cor.edie, reuni n l( scenes infinie*• Devant cet 

"espace theatre! ncr.-signifiant, silencieux"'- , le poete avoue 

sen echec poetique : il ne peut plus parlerl

- - : : : V'' : :

.1: enos

jocturne Vul,-:?.irg 

rate ~ / i v e r  

(l oir H ri : )

(I ro:;.o:.'- : r-'
•j l x 1 ej  x  .

Dans les poe:r.es que nous avons etudies jusqu'ici, le terme 

"cO:redie" s'est ir.troduit vers la fin du poeae, pour .,u.~?r 2 a 

Vision. II y a un autre groupe de poeir.es ou la Vision ne 

parvient pas a surgir. Son caare trop artificial, trop 

*..eatra_, trcp etroit, I'ecrase des le debut. La Vision est

iu aoment raeme ou elle fait con apparition, au point de 

la rendre pr^sque mlconnaissable. Le poete n'est plus dupe mainte- 

aant , et il se venge, en la r.utiiant, sur la Vision qui n'a pas 

^enu sa prome se.

le poeme •. • lus important de cette section est eviaem- 

" nt .l;*ne. . parodie du theatre (dans la a.esure ou celui- 

ci es: le syrr.bole de la creation) par le theatre : "Le

-• Commerce (Iran*. Robert) : Du point de vue social, se dit 

des relation, que -'or. entretient avec les personnages ou 

ies choses.

’ e Littre, par extension, cite un exe.r.ple :": n est dans 

le co- aerce des cho.\ -s saintts..." (iuscu< c).

:nan£,e, par- ex. "le cc: :erce des iuees."

Kittang, . c . . p.�� .
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veritable acteur du texte c'est la the&tralite m§n:e".~

Mais dans tous ces poer.es, le spectacle, s'il escaye encore 

quelquefois d'operer une ouverture-', ne reussit finalcr.ent 

qu'u co:apri:::er la Vision et a empScher sa r.eta: orphose.

oi nous trouvons sur cette scene encore des symboles 

du bonheur : routes, bateaux, vehicules, nusiques, fse

ries, luniere C'rient"), promeneurs, oiseaux, cascades, 

danseuses, Mature , ils sont atrophies, deforrr.es, incapa- 

bles de repandre ici la joie. Ce n'est par ici le theatre 

de 1'exaltation, de l'abondartce, de la naissance et de la 

croissance , c'est le theatre de 1 *anertune, de la deri

sion, de la negation.

Le 3adre - La Scene

(Architecture)

Cette tristesse du decor de 7cones s'explique deja 

quand on regarde de plus pres le cadre dans lequel se de-

roule ce spectacle. Le theatre joyeux est un theatre sans 

scene, avons-nous dit-'. Le theatre parodique, par contre, 

a lieu sur une scene bien aefinie. II n ?y a aucun doute, 

dans un poeme comme "g-te ?' "iver :

"La cascade sonne derriere les huttes d’opcra- 

conique",

il s'agit ici d'un decor theatral et non d'une simple

1. A. Kittang, p-s.clt. . p.267.

2. cf. Nocturne Vul-alre. infra, p.168.

3. cf. chapitre IV, p.lM).
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allusion • Alors que, dans d'autres poSmes, le poete a

laisse subsister juaqu'a la fin le caractere equivoque de

la Vision, (est-elle Vision ou n'est-elle que spectacle?),

ici il designe la "c-.edie des le debut :

o

"l'Ancienne ^CT.edie,><-.

'Terri're les huttes d ' opera-cor.ique'̂ .

"lTn souffle ouvre des breches operadiques"~.

Nous avons affaire ici a ce qui est conr.u, a ce qui 

est r. ? -ro. nous snmmcs done aussi eloignes d<= "1' inconnu", 

qu'il est possible de l'etre. Fn outre, si le spectacle 

est deja designe des le debut, le poete y revient encore 

volontairement a la fin du poeme, corr.-ne pour enfermer, em- 

.nurer, irremediablement la Vision :

"L'Ancienne Comedie poursuit ses accords et 

divise ses Idylles..."

• • • •

" L 'opera-conique se divise sur notre scene 

a l'arete d*intersection de dix cloisons.. .

✓ —  %  \

(... ce:.os 1

B'abord, 1'activite du spectacle comportait des aspects 

positifs autant que negatifs : elle poursuit ses accords 

et divise ses Idylles. ''ais 1'aspect negatif s'impose a 

la fin : la division de la scene est telle que tout 

spectacle deviei impossible.

Dans ~ nous decouvrons un procede analogue:

1. ’r.B. l'emploi de l'article defini * "les 

huttes". Ce ne sont pas des huttes qui 

ressembleraient au decor d 'opera-comique, 

ce sont "les huttes d'opera comique", qui 

font done partie du decor.

2. .7cer.es.

3. Fete d'Hiver.
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"Un souffle ouvrs des breches operadiques dans 

les cloisons, - brouille le pivotement des 

toits ronges, - disperse les limites den 

foyers, - eclipse les croisees."

"In souffle disperse les U n i t e s  du foyer."

(Nocturne ~rulpairo )

Le mouvenent d'ouverture du debut du poeme est done repris

a la fin. Le m8ne souffle reprend le ::.§me mouvenent,

eternel i 3tour en arriere d'un nouvement inefficace qui ne

reussira jamais a depasser le cadre operadique." Nous

dirons plus loin encore la signification d'un tel mouvement

1. L ’apres A. Kittang, or.cit.,p.510 :

” Nocturne Vulpine se terr.ine par une repeti

tion de son mouvement initial, et il est bien 

possible de lire ce geste de conclusion comme 

I- signe d ’une articulation cyclique ou circu- 

laire, dor.c conce le sipne d’un certain bon- 

beur scriptural parallele a celui de ~.groare."

L ’auteur signaie pourtant la difference de 

qualite entre le mouvement "d'ouverture", la 

"spatialisation" du debut du poeme, et la con

clusion du poeme oil il n'est plus question que 

d'une "dispersion".

cf. £. Phodes Peschel, Flux and Reflux : Ambivalence

in t:-o ?f ieneve, 1 roz, 1971?, P»^5 :

"In each of the circular p.oeir.s, '■ or bare and 

octurrni "ul -"iro, the last line echoes words 

of the composition's first sentence. These 

poeme reveal an evolving, but nevertheless 

static, world where the vision itself becomes 

a kind of dreadful and yet delightful prison 

from which there is no escape."

et p.i+5 *.

"... the closing words begin the 'Common :octurne' 

once more since, as the title implies, this song- 

wili be sung over and over again."



circulaire.1 L'effet de cette scene qui offre un cadre 

connu, ferme, architectural :

"pontons de rafonnerie"

"amphitheatre 

"boulevards de treteaux"

(Scenes)

sera a chaque fois le merne. Par sa lourdeur meme il empeche-

ra le mouvement.

Toutes ces caracteristiques de la scJi.e se reunissent

dans 3 sir -.3: :rir.:e, "sur ces plans stupides" ou

" 1 1 A 1 1 t .3 T.e s 1 echafaud--.; vers des lunes; les 

deserts tartares s 1- c l airent: les revoltes 

ancienr.es grouillent dans le centre du 

Celeste Empire; car . . e..: callers et les 

fauteuil~ de r ; ? s . un petit monde bleme et 

plat, A f r i? ue et ? : ideate . va s 'edifier.

Puis un ballet de mers et de nuits j cr.nues, 

une chimie sans valeur, et des melodies 

impossibles."2

La "vision esclave" qui se construit devant nos yeux, en 

termes structurants tres precis, ne peut fatalement que 

ressembler a un monde que nous connaissons deja : Allemagr.e, 

Afrique, ccidents, deserts tartares, eclaires d'une lu- 

miere douteuse, "blerae". Ici, pas de surgissement magique 

d'un nouveau cosmos, mais "magie bourgeoise" : "univers de 

i'artificiel, et de 1'humair,, da ' man-nade ' ".

Le theatre, lieu de culture ril est place dans 5cones. sur 

"l'arete des cultures"4 ), ne pourra pas, apres tout, servir

1. Voir plus loin, pp.178-179.

2. C'est nous qui soulignons.

3. Chambers, or.cit.. p.217.

4. II est evident q u 'on peut interpreter le terme 

"culture" dans les deux ser.s:-

au sens concret :

terres cultivees.

au sens fig; re :

ensemble des connaissances acquises qui permettent a 

1'esprit de developpsr son sens critique, son gout, 

son jugement.

Culture generale : ensemble des connaissances gene- 

rales sur les lettres, la philosophie, les arts.
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a'instrument pour reconstirue” "I’etat primitif"1 des choses.

Nous avons deja remarque dans rnieres et dans Les Fonts 

comment le caractere exact 1; Lieu semblait empecher l'epa- 

nouissement du spectacle. Dans les poemes du theatre paro- 

dique les precisions de ce genre se multiplient:

"Dans un defaut en haut de la glace de droite 

(Nocturne Vul.caire)

" L 'opera-comique so divise sur notre scene a 

1' arete d 1intersection de dix cloisons 

dressees de la galerie aux feux." (Scenes)

Malgre la specifite du cadre, il est parfois difficile 

de situer le spectacle sur la scene. En fait, plus il y a 

de precision de lieu, plus il devient impossible de fixer 

le spectacle:

"Des scenes lyriques accompagnees de flute et 

de tambour s'inclinent dans des reduits mana

ges sous les plafonds, autour des salons de 

clubs modernes oudessalies de-l'Orient 

ancien"

170

"La feerie manoeuvre au sonmet d'un amphitheatre 

couronne de taillis, - ou s'agite et module 

pour les Beotiens dans 1'ombre des futaies 

mouvantes sur l'arete des cultures." (Scenes)

Les Fonts et Villes I nous ont deja montre la precarite du the-

2 # —

atre . Or, voici que la manie de la precision-5 chez Rimbaud

suscite le paradoxe d'un theatre soxide et architectural,

mais en meme temps precaire au point de ne presque plus

par ext. : Culture est parfois synonyr,:e de Civilisa

tion (Grand Robert).

1. Vagabonds.

2. cf. supra,pp.160-163, et chapitre IV, pp.l26-131»

3. cf. N. '.Ving : Ri.r.bau ~i1 o " os - n tsV; nrnd 'Jcenes" :
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pouvoir e::ister. Le poete finit par priver son spectrcle 

de "Lebensrauu" (d'espace), pour ne plus etre oblige de 

contempler ce "spectacle de son incompetence."

L'Action

Ceci nous amine justement a considerer 1 1 :icti-.~r. qui se 

passe sur cette scene :

"I'Ancienne Comedie •soursuit ses accords et 

divise ses Idylles." ( I'c'enes)

"Le texte signale que 'I'ancienne Comedie1 , 

sujet dynamique du poeme et dont le carac- 

tere essenciel rli dans sa virtualite 

sc£nique infinis, deploiera sa force pro- 

pre non seulement en poursuivant 'ses 

accords' (c'est-a-uire en tissant ses 

rapports harmoniques d'analogies, de res- 

semblances et de similitudes), mais encore 

en divisant ’ses Idylles' (c 'est-a-dire 

en spatialisant et dis;.ersant ses unites 

intimes)."2

In fait, le "travail" de "I'Ancienne Comedie", n'est-il 

pas un travail de regroupement, (ou de re-consti- 

tution) d'elements connus,plutSt que de creation, mais dans 

un cadre different, artificiel? C’est in travail positif

The roem as r*?rforrrance. in: French Review.

American Association of teachers of French, vol. 

X L V I , no.3, Feb. 1973, p. 520:

"In fact, the more precise the description of the 

space, the more that space appears materially 

impossible".

cf. J. P. Richard, op.cit., p.2̂ +7 :

"Divisions, ar§tes, intersections, cloisons 

dressees, la scSne se trouve alors presque 

bouchee par la proliferation insolite du 

aecor. L'effort de the&tralite ̂ a si bier, 

occupe l'espace qu'il a reussi a l'aneantir."

!• H. Chambers, op.cit., p.200.

2. A.PCittang, op.cit. , p.267.
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dans la r.esure ou il produit un spectacle, ou des specta

cles : scenes lyriques, feeries, ballets de -_ers, aanses. 

M a i s  en uSrr.e teups, ce t'avail est negatif puisque le 

spectacle est dStruit ou rendu impossible par 1'obsession 

de la "division". Le poete cede a une manie ae la preci

sion cui tue la creativite.

Le travail de la "Comedie" est exact er.ent le contraire 

de la "Creation cosmique" telle que nous 1*avons vue dans 

Villes ~ . dans elr B ■: :us , et dar.s lair". II n'aboutit 

pas a la naissance d'une Vision, il s'acheve au contraire 

dans sa propre negation. le poete opere un tour d'esuaro- 

tage. Alors que le spectacle est deja la negation de la 

Vision, le n§me spectacle, en disparaissant, va cetruire 1a 

Vision.

' e M ■ - r,t

(I 1 Art)

Le nouvenent qui a lieu sur cette scene ferr.ee er,t 

evidemment un pietinement sur rlace. Incapable de quitter 

ce monde cl3s, il rappelle pourtant parfois encore "le 

r£ve ascensionnel"“ de Rimbaud :

"La feerie manoeuvre au cor.ret d'un amphithea

tre couronne de taillis, ou ... sur 1 1ar^te 

des cultures."

"L'opera-comicue se divise sur notre sc£ne a 

1 1 -.rate d'intersection...".(Scenes)

"Un souffle ouvre des breches operadiquos 

dans les cloisons, - brouille les pivotements 

des toils ronges ...".(Locturne Vul ;aire'2

J. Flessen, op.cit. p.112.

2. C’est nous qui soulignons.
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Mais la plupart du tamps le mouvement sur la scene 

parodique est un mouvement descendant : les "oiseaux des 

mysteres" s'abattent» les pror.eneurs penetrent dans 

"des corridors do gaze noire", les "scenes lyriques... 

s' ir.clinar.t {Scenes). . voyageur de Nocturne Vul-'alre 

descend danr son carrosse, pour s' onfoncer finalement 

"jusqu'aux yeux dans la source soie" . spectacle 

s 'enfouit.

Attardons-nous un moment cur 1'image si significative 

de S rir -istorlouo : "Ia comedie goutte sur les treteaux 

de gazon." L'autres critiques y cnt vu surtout I'emer- 

veillement du poete devant le spectaclep- mais pour nous

(le seul terme de comedie etant deja pejoratif, du du 

moins ironique chez P.imbaud) - il faudrait opposer cette 

image a celle a'Enfance I. par exemple : MLe clair de

luge qui sourd des pres." La encore on note cette m§me 

proximite de I'eau et de l'herbe. II existe cependant 

une difference tres nette entre ie p.'-e, "prairie fleurie" 

(Chanson de la plus Haute Tour), et le "gazon", poussee 

d'herbe contrSlee, herbe cultivee. II faut tenir compte

1. cf.J.P.Richard op.cit., p.212. - Richard 

interprete ainsi la i'ocction des gouttes: 

... "c'est la goutte qui incarne avec le 

plus de bonheur ce rSve d'av&iement liqui- 

ae...

Former des gouttes, les faire s'egoutter, 

ce sera la fonction primordiale du pre, 

une fonction qui peut donner lieu aux plus 

stupefiantes geneses, celle par ex. dans 

oolr i'istorinue de tout un mcnde artifi

cial, ae la "comedie" qui "goutte sur les 

treteaux de gazon" Toute naissance un



egalement de la direction differente que prennent les eaux 

abondantes : mouvement vigoureux, ascendant, qui s’oppose 

au mouvement descendant des gouttes sur le gazon , mouve

ment lent, auantite d'eau faible.

Si nous doutons encore de la dimension ironique de 

cette image, nous n’avons qu'a la remettre dans son con

texte :

"La comedie goutte sur les treteaux de gazon.

Et i'embarras des pauvres et des faibles sur 

ces plans stupides."

?Te sont-ce pas les treteaux de la scene, ou un mauvais

acteur joue avec "embarras”, - n'est-ce pas ie poete lui-

m§me, pauvre maintenant (lui, qui ailleurs etait "mills

fois le plus riche”, ~'uit 1'Infer), et faible (qui de-

vait "§tre fort", Lettr? du Voyant)?

Comme le "gazon” est le contraire de la prairie,

ainsi I 1image des "boulevards de treteaux"^ est le contraire

de toutes les images oil la route constitue un symboie de

l'espoir : "la grand'route" (Enfance IV). "les enormes

avenues du pays saint” (Vies I), "le petit valet suivant

i'allee dont le front touche le ciel" (Fnfance IV). "La

jetee partie a la haute mer" (Jeunesse IV'1 se fige en

1'image du "long pier en bois d'un bout a I'autre d'un

champ rocailleux".^ Ce boulevard, ce pier ne menent nulle

part. La syntaxe mfime de ces phrases (1'absence du verbe)f

peu miraculeuse sera ainsi r^vee comme un 

emergement liquide."

et A. Py d-ajouter : "la scene (...) oil les gouttes 

de cluie ou de rosee jouent leur transparentt: et 

legere comedie." Edition citee, p.206. *

1• Scenes .
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inaique un arret, qui est appuye dans le cas du pier par

la precision "d'un bout d'un champ a l'autre". Toutes les

voies d'issue sont bouchees : les pro.neneurs "evoluent"

dans cet espace ferme, mouvement circulaire qui s'execute

sur place. Presque tous les mouvements du poeme 3cones

sont m e r e s  a l'endroit precis ou ils ont lieu :

"...evolue sous les arbres"

"...s 'inclinent dans des reduits"

"...manoeuvre au sommet"

"...s'agite et module... d^ns 1'ombre"

"...se divise sur notre scene."

Les promeneurs prennent alors le parti de descendre dans

"des corridors de gaze noire", seul moyen d'evasion, et

s'approchent par la du "tombeau souterrain", peut-etre.

Dans .Nocturne Vulgaire. egalement, la "grand'route" 

est effacee, et le venicule n'a plus le choix que de virer 

sur le gazon, et de s'arreter :

"Detelage aux environs d'une tache de gravier."

Dans :'iize d 1 Hiver, "les allees /oisines du Meandre" imi 

tent forcement le mouvement du fleuve qui ondulex , mais ce 

n'est pas ici un fleuve qui debouche sur la mer comme celui 

que descendait le "Bateau Ivre" parti a la poursuite de la 

liberte.

S'il y a vehicules, carosses, et bateaux, - ailleurs 

symboles du voyage, au reve, dans ces poemes ils expriment 

tous plus ou moins la meme frustration dans le mouvement: 

"Un ponton de ma^onnerie mu par l'archipel

1. Voir plus loin p.178 et pp.136-187.
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couvert des embarcations des spectateurs."

(Scores

L'image du bateau et de la scene se confondent ici en 

cette image du ponton,* trop lourd ("de maijonnerie"), 

pour pouvoir partir definitiveraent, et comme T?ris dans 

cette surface solidifiee de la mer ("I'archipel ccuvert 

des embarcations" ). veritable embouteillage qui emp§che 

le depart.

t3 carrosse de octurne Vul-o.iro ; '‘ce carrosse dont 

l'epoque est assez indiquee par les glaces convenes. les 

panneaux bombes etles sophas contournesr’̂, "symphonie de 

lignes courbes"^ T ce carrosse appartiont a une epoque 

passee, connue, et ne conduira done jamais vers "I'in- 

connu". II deviendra plutut "corbillard de mon sommeil", 

"maison de berger de ma niaiserie", - lieu d'exil done, 

comparable au "tombeau souterrain"^ oft toute activite 

poetique^ devient "niaise". C'est dans Enfance IV aue le 

poete nous donne un exemple de ce genre d'activite :

1. Ponton (Grand Robert).

Construction flottante formant plate— forme et 

supportant en tablier de pont, une construction.

-Vieux navire desarme et a l'ancre, servant de 

depot de iateriel, de caserne, de prison, ou de 

poste d'amarrages.

2. J.P. Rirhard. op.cit.. p,237 (C'est J.P. Richard 

qui souligne).

3. Le poete nous avait deja signale qu'il etait 

"descendu" dans ce carrosse - corbillard - tombeau.

4. A. r. it tang, op. cit.. p. 250 : "ma niaiserie... ne peut 

signnier apres tout que 'men activite poetique"'*.
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